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AVERTISSEMENT
La reunion tie Tableaux des différentes écoles italienne, flamande, hollandaise ei française, dont nous allons offrir la description aux amateurs des arts, nationaux et étrangers, foi nie une Collection précieuse , unique, et digne de la galerie d'un sou-. Y era in,
<tC!5\ fiVv '«m» \ 'i^yvK b j,, .«,«.'1 .'.y cv;
Celte Collection est peu nombreuse à la vérité, vingt-cinq tableaux de choix la composent: mais rien n'est médiocre ou disparate; tout, s'harmonise et s'accorde si bien, que la composition, le coloris et l'effet de chacune des parties , s'identifient parfaitement en se prêtant un secours mutuel ; c'est un ensemble parfait où. chaque objet peut se considérer comme une belle fleur qui, par son éclat , concourt à l'ornement et à l'ensemble général d'un bouquet.
Enfin cette Collection est une des plu« rùhes
qui puissent se trouver , tant par la perfection de chaque Tableau qui la compose , que par la variété des maîtres qui en font le mérite.
Je suis autorisé à parler ainsi de cette précieuse Collection, d'après l'examen qui en a été fait par les artistes et les savans qui composent la société philotechnique, dont j'ai l'honneur de faire partie. Je crois devoir énoncer ici, par extrait , le rapport qui a été fait et consigné sur le registre de cette société, dans sa séance du 2 juin i833.
RAPPORT DE LA SOCIÉTÉ PHILOTECÏINIQUE. Séance du 2 Juin 1833.
Messieurs,
Notre honorable confrère , M. Alexandre Lenoir vous a fait hommage , dans l'une de nos dernières séances > d'une notice , écrite par lui , sur une collection de tableaux de diverses écoles : collection naguère encore réservée par les propriétaires a V admiration d'un petit nombre d'amis.
C'est la description que vous avez lue qui a révélé aux artistes et aux amateurs des arts , cette précieuse collection dont ils se sont empressés d'aller visiter une partie dans l'hôtel de mesdames de Frainays , rue de Surenne , Dfo.. 25, et l'autre dans leur habitation de campagne 1 à Saint- Maur- lès-Fossés , près V incarnes.
Je dois vous remercier , Messieurs , du double plaisir que vous m'avez procuré en me chargeant de vous présenter un rapport sur la savante notice de M. Alexandre Lenoir ) et sur la riche et belle collection de mesdames de Frainays.
Habile et juste appréciateur de la peinture y notre confrère a enrichi sa notice de hautes considérations sur l'art en général, et il a dû en effet être porté à généraliser ses idées , puisqu'il avait à entretenir ses lecteurs d'une réunion curieuse de tableaux capitaux des écoles italienne y flamande y hollandaise et française.
• * IWM ..y >^ j » UUVV *r> Kill - >\. *,\\v\rui\i
Apres avoir examiné nous-mêmes ces tableaux \ dont la vue semble avoir électrisê lame de V artiste qui les juge , nous n'avons trouvé que justes ses expressions qui sembleraient avoir été dictées par une sorte d'enthousiasme ; comme lui , nous avons admiré cette belle collection , et nous nous sommes félicités , en voyant U affluence qu'elle attire, que l'amour de la peinture fût encore vivant en France : et que les arts y comptassent un temple de plus: c'est le nom qu'il convient de donner à la maison de campagne de mesdames de Frainays, autrefois chateau de madame de Sévigné, embellie de tant de souvenirs , embellie de tant de chefsd'œuvre.
Quoique la partie de la collection placée rue de Sure une , à Paris , soit en général regardée çomnw
la moins importante y et qu elle soit la moins nombreuse,nousy avons a dm irê une Sa inteFa m illey d' AntfRÉ Delsarte; La charité romaine J^Dominiquin, et un magnifique Paysage , ^Ruyspael , l'un des
plii.\ capitaux de ce me dire 9 et qui , par une sorte a aurait ir resist ibis , retient le spectateur qui aime À y chercher , et qui toujours y découvre de nouvelles beautés.
C'est cependant à Saint-Maur-lès-Fossés 9 que sorti en effet réunis les tableaux les plus remarquables de toute la collection ; je voudrais tout citer si je ne craignais faire de ce simple rapport une notice; vous avez d'ailleurs entre les mains la description écrite par notre confrere, et vous ne manquerez pas \ ainsi que tous les artistes et amateurs distingués , de prendre M. Alexandre Lenoir pour Cicérone , lorsque vous serez au milieu de la magnifique collection dont il signale les beautés; mais je ne puis résister au désir de désigner d' avance quelques tableaux à votre attention : La Continence de Scipion et la F engeance île Tomyris, par Rubens , dont la place semble être marquée a côté des allégories sur la vie de Marie de Mèdicis , qu'un tel voisinage éclipserait peut -être ? car ici on voit éclater tout le licite et poétique génie du grand maître.
CES DE13 X GRàNDFS P4.GES QTJI , Al TRSFOI» , FAI-
SAIENT PARTIE DE LA. GALERIE D'ORLÉANS , SONT VRAIMENT SUBLIMES
Fous trouverez , Messieurs , dans cette collection que vous jugerez mieux , mais que vous n'admirerez pas moins que moi, des Titien, des Domïniquin% des Poussin, des Yan-Dyck, «/î Vàn- Velde, un Van-Huysum^ et des tableaux a" autres maîtres célèbres.
L'admirable tableau de fleurs du peintre que je viens de citer le dernier vous rappellera les belles productions du magique pinceau de notre confrère Redouté ; près d'un siècle et demi écoulé n'a pu éteindre la vivacité et la richesse de sa couleur*
Signé au registre :
Febvé, rapporteur,
Général comte de Montesquiou, président.
Baron de la Doucette, membre du corps législatif, secrétaire perpétuel.
Le Chevalier Alexandre Lenoir , trésorier.
De Montrole, homme de lettres, auteur dramatique.
Albert de MontémoNt , traducteur de Walter Scott.
Gosse, auteur dramatique.
Baron Silvestre, membre de l'Institut.
Baron d'André, homme de lettres, amateur des beaux-arts.
Ànciaux, peintre d'histoire* Bertin, peintre paysagiste.
Beb ville , avocat à la Cour royale.
Boucharlat , homme de lettres, professeur d'histoire.
Couder, peintre d'histoire.
Deppi.ng, homme de lettres.
Émeric David, de l'Académie des belles-lettres, membre de l'Institut.
Gauthier , architecte du gouvernement.
L'abbé de la Bouderie , antiquaire.
Julien, homme de lettres, amateur des beauxarts.
Miger \ id*
« Pour copie cou forme au registre, délivrée par » moi soussigné , trésorier de la société philotechni- » que, chevalier de la Légion-d'Honneur, ancien » créateur et conservateur du Musée des monuraens » français, administrateur des monumensde l'église » royale de Saint -Denis, membre de la société » royale des Antiquaires de France et de celle w lis Londres , de l'académie des Arcades, etc., etc., » cejourd'hui 20 juillet i833.
» Signé: Le Chevalier Alexandre Lenoir.
» En marge est la mention suivante :
» Enregistré à Paris , le i5 octobre i834, f°. 80, v». ease 3; reçu a fr. 20 cent. Signé: Boivir*.
» Il est ainsi an rapport ci-dessus certifié véritable, » signé, paraphé et déposé pour minute à M*. Jaj » zerand , notaire à Paris , soussigné, par acte passé » devant lui et son collègue, le 17 octobre i834 , I pnrc|fHPP< J**e&4*i>, polaire, »
Pierre-Paul RUBENS (École flamande).
Deux magnifiques Tableaux peints sur toile , représentant la Vengeance de Tomyris, reine des Scythes, exerce'e envers Cyrus, et la Continence de Scipîon : le premier a 6 pieds 3 pouces de haut sur io pieds i o pouces de large ; le second a 6 pieds 6 pouces de haut sur io pieds 8 pouces; les figures, de grandeur naturelle, de ces deux ouvrages provenant de la galerie d'Orléans, dans l'un sent au nombre de dix-sept , et dans l'autre de seize.
Ces Tableaux, suivant la tradition et quelques C3*a)o£U'^ anciens, ont appartenu à Christine de
ÏO
Suède, qui fut obligée de sortir de France après le meurtre de Monaldeschi. Elle se retira à Rome, où, s'occupant des sciences, des lettres et des arts, elle passait sa vie dans la société des savans et des artistes. Etant allée en Suède, après la mort de Charles-Gustave , Christine revint à Rome pour la troisième fois; elle y mourut en 1689. Ce^e reine , qui aimait tout ce qui était grand et noble, séduite sans doute par la beauté de ces deux Tableaux, dont les sujets lui plaisaient, en aura fait i'acquisitiôn pendant sa résidence en Italie, où Rubens les avait peints. Après la mort de Christine, le régent de France les fit acheter une somme considérable , pour en orner sa galerie, de la succession de Livio Odeschalchi, neveu du pape Innocent XI.
ÎJo, 1er.
Tableau représentant Tomyris* — L'histoire rapporte que Tomyris, reine des Scythes massa gêtes, animée parla fureur de la vengeance contre Cyrus, roi de Perse, qui avait tué son fils dans un combat qu'il avait livré aux Scythes , ayant à son tour vaincu Cyrus, et s'étant rendue maîtresse de sa personne, elle lui lit trancher la tête, la fit plonger devant elle dans un bassin plein de sang_, disant : Barbare! rassasie-loi après ta mort du sang dont tu as été altéré pendant ta vie.
Tomyris, vêtue d'une robe de satin blanc doublée de jaune, portant un grand voile qui laisse voir son diadème , regarde avec joie la tête de Cyrus, qu'un esclave plonge dans un bassin qui est devant elle; à côté de la reine on voit une de ses femmes et trois autres qui l'accompagnent, parmi lesquelles il eu est une d'un âge avancé ; deux pages portent la queue de sa robe. La partie à droite du tableau représente les officiers de l'armée et les
ÏI
soldats de Tonryris; à gauche, sont les chefs de l'état civil.
lo. 2.
La Continence de Scipion. — Publius-Cornélius Scipion i sui -nommé V Africain, créé édile à l'âge de vingt deux ans, tut envoyé en Espagne à la^e de vingt-quatre. Il en fit la conquête en moins ne qua Ire années , battit complètement l'armée ennemie , et prit Cai thagène en un seul jour. Ses soldats lui amenèrent une jeune Espagnole qui était resiée dans la ville comme otage : sa beauté surpassait l'éclat de sa naissance, et elle était éperdûment aimée d'un jeune Ccltibériën , nommé Allutius 9 auquel elle était fiancée. Scipion vit sa belle prisonnière, l'admira, et la remit entre les mains de son père et de son amant, et voulut que l'argent destiné pour sa rançon servît à augmenter sa dot. Ce grand homme cependant aimait les femmes avec passion , mais il aimait encore plus la gloire et la vertu. Il renvoya également la femme de Mardonins et les en fan s d'Indibilis ,,qui étaient des princes du pays : ils avaient été pris, et furent trouvés parmi les prisonniers.
Dans le tableau de Rubens, Scipion est assis sur un trône, en habit militaire; le jeune Cellibérien et sa fiancée sont devant ce vertueux et grand capitaine : ils se donnent la main. Allutius \ agenouillé sur les marches circulaires du trône, qui sont couvertes d'un tapis, présente sa future épouse, qui arrive avec un air modeste ; il est habillé de bleu , et sa fiancée est vêtue de blanc , ayant une espèce de manteau écarJale broché d'or, que lui portent deux de ses suivantes; le vieillard et ia femme âgée qui sont près d'elle paraissent être ses père et naèrej les autres personnages sont de l'armée de
Scipion. Le fond du tableau est une galerie ornée de statues , avec des colonnes qui forment des arcades , dans Tune desquelles on aperçoit quelques soldats romains.
Si vous jetez un coup-d'œil sur ce bel ouvrage, vous serez émerveillé de l'ensemble de la composition : on voit positivement que c'est une cérémonie d'apparat que Rubens a peinte, et que Faction du capitaine romain est noble, grande et digne. La scène se passe en plein air et sous un portique. L'effet du jour est parfaitement ménagé et rendu dans toutes les parties du lableau ; il est impossible de donner en même temps plus de force et d'harmonie : si vous aimez le clair-obscur et le génie de ce peintre extraordinaire, voyez le groupe que forment Scipion et ses officiers ; regardez ce vieux Romain, vêtu d'une peau de lion , qui s'appuie sur un faisceau; et aussi cet esclave qui, obéissant à Tordre du généreux vainqueur de Carthagène, s'empresse de verser dans un vase l'or que Scipion offre à la fiancée d'Allutius. Tous les détails de ce groupe, privé de lumière, s'offrent à vos yeux aussi positivement que s'ils étaient éclairés.
Que la fiancée est belle! Admirez son air de candeur, son attitude noble et son maintien modeste; arrêtez-vous à l'éclat de son teint et à la fraîcheur de son coloris : que la main qu'elle tend à son futur époux est gracieuse , et combien est vrai le mouvement de celle qu'elle laisse négligemment errer sur sa robe! On dirait une jeune vierge couronnée de fleurs, marchant à 1 autel de l'hyménée; ses femmes, placées derrière elle, sont également belles et modestes. Jamais peintre n'a mis autant d'éclat dans ses tableaux, et ne leur a donné plus de vérité,
Rufrens possédait toutes -les çjualjîe's nécessaires
à un peintre d'histoire : son génie s'élevait jusqu'au sublime ; son imagination lui faisait inventer les plus spirituelles, les plus nobles et les plus riches compositions, ainsi que les plus burlesques : les tableaux de Tomjris et de Scipion, les Allégories sur la vie de Marie de Médicis, du Musée royal, sont un exemple de son génie poétique dans le genre-élevé,et celui représentant m\e Fête flamande est une preuve de la flexibilité de son imagination ; tout, dans ses ouvrages, jusqu'aux moindres détails , est d'accord avec le sujet qu'il a peint.
Passons à l'examen de cette grande et vigoureuse composition de Rubens , qui nous fait voir la vengeance cruelle de Tomyris. Cette reine, richement vêtue , ornée de son diadème , est debout devant la tête de sa victime : le souvenir de la mort de son fds la préoccupe ; elle s'appuie du bras gauche sur l'une de ses femmes. Admirez particulièrement la tête de Tomyris : elle est d'un dessin pur et parfait; deux expressions, qui pourtant se contrarient, se manifestent sur son visage : la joie et la fureur concentrées; et si son attitude paraît tranquille , sa main , agitée par la passion, éprouve une contraction naturelle à sa position , celle du frémissement.
Dans ce tableau, il n'y a pas un coup de pinceau qui ne soit une imitation de la nature; la beauté des femmes qui accompagnent la reine n'est pas moins remarquable; leur dévoùment pour cette princesse s'exprime par une sorte d'indifférence sur ce qui se passe : la belle blonde surtout, qui est vue de profil, à la pureté de ses traits ajoute une attitude tranquille : elle baisse les yeux , et porte sous son bras un petit chieu , symbole de sa fidélité pour sa maîtresse ; ses mains , d'un coloris frais, attirent aussi l'attention. La brune n'a pas
moins cle beauté ï son regard perdu ajoute à l'expression de sa compagne , et s'accorde avec celle de la vieille femme qui est placée près d'elle , comme l'est ordinairement une mère tendre auprès de ses enfans. Quel heureux contraste dans l'expression des deux pages î l'un , trop jeune encore pour prendre part à l'action , regarde le spectateur : la gaîté de l'enfance se peint sur son visage; l'autre, au contraire, dans l'âge adulte, éprouve un sentiment de gêne et de douleur , qui se peint par son expression et par son attitude : il s'appuie sur l'épaule de son jeune compagnon. Cette partie de la composition du tableau se trouve sous le portique du palais, qui est orné de colonnes torses de marbre blanc : elles sont chargées de bas-reliefs représentant des jeux d'amour très agréablement peints.
En parlant de cet inconcevable et admirable tableau, je ne négligerai pas de dire un mot de l'art avec lequel Rubens a placé et peint les premiers officiers de l'armée et les principaux chefs de la cour de Tomyris. C'est ici que vous remarquerez la grande intelligence du peintre pour le clair-obscur : il égale celui de Giorgion, qu'il a voulu rivaliser ; il a réussi : tous les personnages présens à cette scène sont debout par respect pour la reine, selon l'usage reçu dans toutes les cours. C'est une difficulté de plus que notre grand peintre avait à surmonter. Un guerrier^ armé de pied en cap, se trouve près de la reine et derrière l'esclave imberbe qui apporte la tète de Cyrus : il s'appuie sur sa masse d'armes, et regarde, sans aucune émotion, l'action que fait le jeune esclave à demi-nu, dont la fraîcheur du coloris passe toute imagination. Deux autres officiers se lèvent sur la pointe des pieds pour contempler la tête du héros
qui avait souvent conduit les Perses à la victoire. Vient ensuite le chef de l'état scythe, vêtu à la turque: il est coiffe d'un turban, porte une longue barbe, et ce barbare témoigne son approbation par son geste et ses mains ouvertes. Un autre chef de l'état , couvert d'une longue robe rouge brochée, garnie de fourrure, reconnaissable à ses moustaches pendantes et à sa coiffure élevée, s'avance les mains derrière le dos : habitué à voir couler le sang , il se montre indifférent à Taction qui se passe j un troisième chef scythe s'appuie sur celui-ci : il porte un vêtement jaune doublé de satin bleu. D'autres soldats encore s'approchent de ce groupe : un officier, remarquable par sa jolie figure , peu attentif à l'action , semble s'occuper plus particulièrement de l'une des suivantes de la reine. La perfection du clair-obscur de cette partie du tableau de Rubens est si étonnante, que ce grand peintre n'en a jamais produit de semblable : on entre dans la scène, l'ombre est lumineuse; on tourne autour de chaque figure : enfin le Musée n'en possède pas d'aussi parfait (i).
En définitive , nous remarquons que ces deux
(1) Ces^ deux tableaux ont été grpvés en i ^88 , dans la galerie d Orléans, par M. Couché) les dessins ont été faits sous mes yeux f par M, Borel: je copiais alors les grands maîtres dans cette galerie magnifique , formée par le Régent , où j'ai vu et étudié , pendant huit ans, les deux tableaux de Rubens , dont je viens de donner la description.
Le Régent avait formé cette galerie, non pas comme premier prince du sang, ou comme .simple amateur, mais comme homme de goût, et pratiquant lui-même la peinture. Dans une petite galerie dite la Lanterne , le prince avail peint, sur le plafond, des tableaux de ta /able de Médée.
tableaux, d'une rare beauté', d'une composition riche, d'un coloris vigoureux, brillant, et d'une parfaite conservation, ont été peints en Italie, pendant le séjour que l'illustre Rubens fit dans cette contrée, où il a laissé bon nombre de chefs-d'œuvre : il avait alors vingt-quatre ans.
Pour bien juger les productions d'un grand peintre, il faut deviner le jour dans lequel il voulait qu'ils fussent placés; il faut se rendre compte aussi de la disposition où se trouvait son génie quand il en conçut la pensée et quand sa main l'exécuta.
Rubcns a eu deux manières de peindre : celle qu'il s'était faite en Italie par Fétude successive de l'école romaine et de l'école vénitienne , et celle qu'il pratiqua par la suite à son retour en Flandre. Fixé pour toujours dans sa patrie, il se plia au goût reçu alors, qui était dû à la peinture éclatante de Graver^ dont il devint le rival et qu'il surpassa ; bientôt il fut le plus célèbre de tous les peintres flamands. Sa première manière est généralement si peu connue et si peu sentie , que les amateurs , même les plus éclairés^ en voyant ses tableaux faits en Italie, doutent souvent qu'ils soient de sa main ; et, comme on n'y trouve pas les éclats de lumière et l'audacieuse légèreté de pinceau qu'il a montrée dans ses productions faites en Flandre, on ne reconnaît pas toujours les beautés de Rubens Italien.
Les deux tableaux de Tomyris et de Scipion ont été fails à Venise : ils sont probablement le résultat d'un défi qui eut lieu entre Rubens et les peinlres vénitiens de son temps, qui ne soupçonnaient pas ce grand homme en état d'imiter la façon de peindre du Titien , de Tintoret ou de Paul Véronèse. Rubens avait à. exprimer un sujet sérieux , triste même : qu à-t-il lait? Après avoir iar-
#ement conçu son sujet dans l'esprit convenable 5 convaincu de la puissance des demi-tons employés par Tintoret, notamment dans sa Peste de saint Rock; comme ce grand peintre, il a jeté sur une partie de son tableau une demi-teinte qui lui donne le caractère remarquable et particulier qui ne se trouve pas dans ses productions postérieures à celle-ci.
Dans le Scipiony vous reconnaissez un jour de féte. Rubens, considérant ce sujet sous son véritable point de vue , a donné à son tableau plus d'éclat qu'au premier , et Paul Veronese a été son guide.
Ces deux tableaux , comme nous l'avons déjà dit, ont appartenu à Christine , reine de Suède. Après son décès, le régent de France en lit faire l'acquisition par Antoine Compel, son premier peintre. Ce ne sont pas les seuls tableaux de Rubens faits en Italie qui décoraient la galerie d'Orléans : on y voyait aussi Jupiter et Ganymede , tableau d'un dessin serré et d'un pinceau très soigné, et saint Georges à cheval combattant le Génie du mal sous la forme d'un dragon monstrueux; peinture qui a toute la magie et le prestige de celles de Jacques Bassan. Il faut reconnaître donc, dans ces productions du génie le plus poétique qui ait jamais paru , ce qu'était Rubens en Italie, et non pas ce qu'il a été en Flandres.
Pierre-Paul Rubens, né à Cologne, en 1077, mourut à Anvers, à l'âge de soixante-trois ans, en i64o.
Encore bien que le doute ne soit pas permis en voyant ces deux admirables tableaux, nous allons rapporter ici, pour en constater l'originalité de la manière la plus authentique :
i°. Un extrait de la Notice historique sur la galerie du Palais-Royal , rédigée en 1790$
iS
20. Un certificat de M. Hoogsthoël, ancien conservateur de la galerie d'Orléans ;
3o. Le procès-verbal dressé lorsque Sa Majesté le Roi des Français a permis que ces deux tableaux lui fussent présentés ;
4°. Enfin un extrait du Moniteur du 28 octobre i834.
Nota. Toutes ces pièces sont déposées pour minutes à Me. Jazerand, notaire à Paris , suivant acte passé devant lui , les 17 et 26 octobre i834-
MONTAIT A 4 MILLIONS
Un banquier de Bruxelles, nommé Walkers, acheta ceux des écoles italienne et française , pour le prix de 75o mille livres , et les revendit, peu de jours après, à III. Laborde de Mereville 7 900 mille livres. L'orage révolutionnaire força M, de Laborde de quitter la France. Il passa en Angleterre , et y fit transporter ses tableaux qui furent une ressource pour lui dans son infortune ; trois seigneurs , le duc de Bridge- Water , lord Carleisle et lord Gowrsyles lui achetèrent pour la somme del\ \ mille livres sterling (environ un million monnaie de France ). Ces amateurs anglais firent une exposition qui dura six mois y au bout desquels ils vendirent les tableaux estimés à un prix fixe , et quoiqu'ils s'en fussent réservé un certain nombre quits se partagèrent , le montant de la ij ente les remboursa de leurs avances, et leur procura de plus un très grand bénéfice.
Les tableaux des écoles flamande , holiandain el a llem a $ d e furen t égale ment ven dus , en 1 7 00 p d'Orléans, à un marchand qui en paya la totalité 5oo mille livres , argent comptant . On ne sait ce qu'ils sont devenus , mais il est a présumer qu ayant été dispersés , ils se trouvent disséminés dans les cabinets des amateurs de l'Europe entière.
CERTIFICAT DE M, HOOGSTKOÈL,
Je soussigné , ancien conservateur et restaurateur des tableaux de la galerie d'Orléans, Palais- Royal, et du Musée du Louvre , sous Vempereur Napoléon , certifie et atteste qtu< les deux grands et magnifiques tableaux de Pierre-Paul Rubens, appartenant à mesdames de Frai nay s , représentant, l'un la Cruauté de la reine Tomyris, exercée sur Cyrus, composition de in figures de grandeur naturelle, et la Continence de Scipion , formant une composition de i(> figures aussi de grandeur naturelle , ont lié peints en Italie, par ce gran d peintre .
Je déclare également qu ayant une parfaite connaissance de ces dnux originaux de Pierre- Paul Rubens , faisant p- rtie de la riche et belle collection du Régent , et les ayant particulièrement eus sous les yeux pour leur conservation , f ai remarqué dans ces deux tableaux des repentirs eràppains, et particulier entent dans celui de la Continence de Scipion \ la jambe droite ^TAllutil'S , prince cehibèrieu , qui est il genoux sur les marches du trône où est assis Scipion; que cette jambe a été complètement déplacée par le peintre lui-même, qui a compris qu'elle ferait infiniment mieux comme il l'a oei/Ue définitive-
ruent. J' ai également reconnu que Rubens , avant de poser la couleur sur la toile , avait tracé la totalité de la composition au crayon noir pour en conserver le trait, et que dans différentes parties ce trait se voit parfaitement encore dans les deux tableaux.
Enfin je déclare positivement et affirmativement que les deux tableaux de Tomyris et de Scipion , par Rubens, appartenant à mesdames de Frainays, sont ceux qui se trouvaient dans la galerie du Palais- Roy al , formée par le régent de France; quà V époque où, Mgr. le duc d'Orléans , père , se détermina à en faire la vente , fai été chargé de vérifier et de constater l'état oiiils se trouvaient; que plusieurs de ces tableaux ont été transportés dans mon atelier pour leur restauration; qu'ayant été témoin de leur vente , je sais positivement qu'elle a été faite au profit de M. TValkers, riche banquier des Pays-Bas , et neveu de M. de Labor de , banquier de France ; qu'alors les tableaux ont été diverse* ment vendus tant en Angleterre qu'en France: on en voit à Paris , au Musée royal et chez des particuliers ; qu'en 1 788 , j'ai vu dessiner ces deux mêmes tableaux, dans la galerie où ils étaient, par feu Borel, et gravés ensuite par Cauchéf père , qui avait entrepris la gravure complète de la collection sous le titre de Galerie a" Orléans.
En foi de quoi, je délivre le présent certificat pour constater V originalité et la possession à feu Mgr. le duc d'Orléans, des deux tableaux appartenant aujourd'hui à mesdames de Frainays et remets mon certificat auxdites dames , pour leur servir à tout ce que de raison et à qui de droit.
Paris , le i^r. août i833. wSigné : Hoogsthoel, place Royale , 7i°. l'ô.
En marge est la mention suivante ;
ai
Enregistré a Paris, le i5 octobre i834, f°. 80 , \o. case 4, reçu 1 fr. 10 cent. Signé : Boivin.
1>R0CÈS- VERBAL RÉDIGÉ AU PALAIS DES TUILERIES, AU MOMENT OU CES DEUX TABLEAUX ONT ÉTÉ PRÉSENTÉS A SA MAJESTÉ LE ROI DES RRANÇAIS.
Je soussigné, Alexandre Lenoir , chevalier de la Légion-d' Honneur , administrateur des monumens de l'église royale de Saint- Denis , etc., etc, demeurant à Paris 9 rue d'Enfer, JS°. 34, école des mines,
Certifie et atteste pour vérité et notoriété à qui il appartiendra ,
Que sur la demande que fen ai faite, S. M. le roi des Français m'a admis en audience particulière, le dimanche 19 octobre i834, à midi ;
Que là , j'ai annoncé au roi que j'avais retrouvé les deux magnifiques tableaux de Rubens, représentant Tomyris et la Continence de Scipion , qui faisaient autrefois partie de la galerie d'Orléans ; que j' avais éprouvé tant de satisfaction en revoyant ces deux tableaux, que j'avais pensé que Sa Majesté les reverrait avec plaisir; qu'en conséquence je venais lui proposer de les faire apporter aux Tuileries , le jour quelle voudrait bien indiquer ;
Que le Roi s'est empressé d'accepter l'offre que je lui faisais, ajoutant : « Il est certain que je les
RECONNAITRAI, CAR JE LES VOIS ENCORE AUX EN- DROITS OU ILS ÉTAIENT PLACÉS DANS LA GALERIE DE MON PÈRE j JE LES REVERRAI AVEC GRAND PLAISIR : ENVOYEZ-LES MARDI PROCHAIN , JE LES VERRAI APRÈS MON déjeuner; »
Que le mardi 11 octobre 1 834 » ces deux tableaux de Rubens , représentant Tomyrk et Sci-
pion, ont été transj)ortés aux Tuileries dans Un des chariots de Boucher, entrepreneur de déménagemens , où ils sont arrivés à onze heures et demie;
Qu'ils ont été places aussitôt, sur des chevalets mobiles dans le salon de réception , appelé: le salo;n de Stuc.
Et moi f soussigné . Pierre-Gabriel Moris? . commissaire-p riseur , au département de la Seine, demeurant % Paris, me du Petu-Carreav . iY°. f .
Certifie et atteste , conjointement avec M, Lenoir r pour vérité et notoriété.
Que Sa Majesté est, entrée, accompagnée de Madame Adélaïde , dans le salon ou étaient placés ces deux tableaux , ledit jour mardi qi octobre l834, à midi; qu'aussitôt le Roi , s' adressant à Madame Adélaïde, lui dit , en notre présence, en lui montrant le tableau de Scipion : « Ma soeur,
JE TOUS DISAIS, HIER SOIR, QUE LE PRINCE ALLUTiLS AVAIT UN HABIT BLEU \ Y OUS VOYEZ QUE JE NE MU- TAIS PAS TROMPÉ * CES DEUX TABLEAUX SONT MAGNI- FIQUES; ILS SONT BIEN CONSERVÉS ; CE SONT BIEN CEUX-LA : ENFIN ILS SONT DONC RESTÉS EN FRANCE ! »
Apre* que Sa Majesté eut examiné de nouveau et assez long-temps ces deux tableaux, M. Lenoir dit au Roi ; « Sire, vous les reconnaissez donc comme moi , pour être ceux qui étaient dans la grdèrie d'Orléans?' » Sa- Majesté répondit aussitôt ?
rt Ocî , CFiTJ Es , :îE LK* HEÇO .S v,\TS 1UEN , |T:S SONT
m,m Qrn. itâfe jftrtfte MAM m iivwmm Sêî wa<
TuU.&U A i i é Û$ M ft E Mi s KSVa . lilUMÎ ttglfilE, it
luwiïdiuh'tiumt après lv départ du Roi et dë in Princesse f M.Pertoys. aide-de-camp de service , et. plusieurs de messieurs les officiers d'ordonnance.
ïf)nz c titré, )»••//• a' < deu.c tarn -a u.c.
De tout ce que dessus nous avons rédigé le présent procès-verbal , pour servir h qui de droit.
Fait à Paris, le 21 octobre 1 834- Signé : le chevalier Alexandre Leisoir et Morise.
En marge est la mention suivante :
« Enregistré a Paris ; le 27 octobre 1 834 , f°- Qo\ >) vo. case 6, reçu 1 fr. 10 cent, dixième compris. » Signé : Bon7 in.
)i Il est ainsi au procès-verbal ci-dessus certifié » véritable, signé, paraphé et déposé pour minute » à Me. Jazerand, notaire à Paris ; soussigné, » par acte passé devant lui et son collègue, le » 27 octobre 1 834 ? enregistré. Signé : Jàzerand , » notaire, »
EXTRAIT DU MONITEUR DU MARDI 28 OCTOBRE
M. Alexandre Lenoir, administrateur des monu mens de l'église royale de Saint-Denis , a été admis, le 2i de ce mois , à présenter au Roi deux magnifiques tableaux de Rubens, provenant de V ancienne galerie d'Orléans , représentant la reine Tomyris se faisant apporter la tête de Cyrus , roi de Perse , et la Continence de Scipion. Sk Majesté a reconnu et revu avec plaisir et
INTERET CES DEUX TABLEAUX Qu'eT LE AVAIT SI SOU- VENT ADMIRÉS DANS SA JEUM SSE.
Antoine VAN DYCK (École flamande).
Autoine Van Dyck, né à Anvers, en i5gg,fut l'élève, le rival et Fa mi de Rubens ; il a peint l'histoire et le portrait. Les tableaux d'histoire de ce maître sont rares et recherchés; celui que nous avons sous les yeux est un des plus beaux : il est connu sous le nom d'Ex volo à la Vierge; mais je lui donne un autre titre, comme on le verra bientôt. Un ouvrage aussi parlait manque au Musée du Roi,
No. 3.
Nous ne négligerons pas de décrire ce tableau (i).
Cette belle et riche peinture se compose de vingtdeux figures tellement caractérisées qu'elles paraissent être allégoriques. Dans la partie supérieure et au centre on voit un édifice, et au-devant une estrade fort élevée avec son escalier : l'un et l'autre construits en pierre et ornés de sculptures. Là, la sainte Vierge est assise comme sur un trône : elle tient dans ses bras et sur ses genoux l'Enfant- Jésus; saint Joseph paraît derrière elle; à ses pieds sainte Catherine, à genoux, baise la main du Fils de Dieu ; un ange la suit : il tient un bouquet à la main pour exprimer qu'un jour cette Vierge sera l'épouse de Jésus. Une draperie rouge , formant un dais au-dessus de la tête de Marie, voltige, et se groupe avec les colonnes du temple qui lui est consacré , et sur un rayon lumineux on voit paraître deux anges tenant des couronnes : ils s'empres-
(i) La composiiiou en est attribuée à Rubens.
sent d'en faire hommage à la reine des cieux. derrière les colonnes, saint Pierre et saint Paul, ayant les attributs qui les distinguent, sont placés debout et sur le même plan; au côté opposé, sur le haut des marches de l'escalier, on remarque saint Jeau- Baptiste, également debout, ayant les bras levés : il exprime une grande satisfaction et même l'extase; à ses pieds , deux cnfans conduisent un mouton. Voilà ce qui compose la partie supérieure du tableau de Van Dyck, dont je compare l'harmonie et la distribution de la lumière à une guirlande de fleurs qui serait éclairée par le soleil.
Dans la composition inférieure du tableau , le peintre paraît avoir développé complètement le motif du sujet adopté, que je suppose être le Triomphe de l'Église romaine. On voit au centre et en tête des groupes saint Augustin en habits sacerdotaux , placé d'une manière prépondérante sur les marches du trône: son attitude et ses mouvemens animés indiquent assez qu'il conduit le cortège nombreux qui vient rendre hommage à la Mère de Jésus. Van Dyck lui-même, inspiré de l'enthousiasme qui animait Le père de l'Eglise romaine dans ses saintes prédications , lui a donné cette noblesse imposante et cette véritable chaleur que lui inspirait son amour pour la fui, et aussi la sublime éloquence qu'il imprimait à ses discours , et qu'il développa plus tard dans son Symbole de la foi et dans son Traité de la Cité de Dieu : la mitre en tête , de la main droite il s'appuie sur sa crosse, et de l'autre, il tient un cœur enflammé , symbole de son ardeur à soutenir les saintes vérites.
A la gauche de saint Augustin se trouve saint Sébastien, qui ost debout, une main posée sur un hvc et Pâlit sur un carquois , qui sont les irisvni-
meus de son supplier ce jeune corps, vu de face, d'un dessin coulant, dun colons frais et rose, se détachant sur la cuirasse vigoureuse de iïfiii ??ririce, qui lui to orne le dos , produit un grand e*M. Vient ensuite saint Georges , aussi debout et armé de pied en cap, : il est monté sur le dragon qu'il a tué , et tient à sa main un drapeau ronge sur lequel m ÙAwm complètement, son fumure. (> grand et pie^x guerrier fait allusion h l'Angleterre, qui le cholsil pour son patron : ces deux personnages parussent converser ensemble. Plus loin , du
même e<0te, on remarque sainte Apolline, sainte Barbe I \n Madeleine et une religieuse de Tordre des'aint Augustin : celle-ci tient une balance à la ,r.iâin pour indiquer que la justice la plus rigoureuse est la principale vertu de son ordre; la Madeleine relève ses cheveux blonds, dont elle a détaché les ornemens. Du côté opposé et sur le même plan, est peint saint Laurent, à genoux, habillé en diacre et /appuyant sur son gril; derrière lui se trouve un religieux augustin, debout : il tient à la main un pain , pour rappeler la retraite d'Elie dans le désert, où ce prophète lut nourri par un ange qui lui apportait tous les jours le pain de ta grâce divine ( i).
On reconnaît généralement dans les productions de Van Dyck du mouvement et de l'expression , un dessin coulant, un coloris suave et doux, une manière de peindre spirituelle et facile qui né laisse rien à désirer» Van Dyck, homme du monde, d'un temperament plus floyaia tique et par conséquent
(l) C;'ux qui suivent le^ préceptes de saint Augustin,
supposent nue la grâce divine veille à consrrv . i i >n et il la lïôurrUwre oe reeis qui wit contïauce.en Die?1.
plus calme que ne l'était Rubens, son maître, a montre' moins d'énergie dans ses ouvrages; mais ceci est racheté par un charme séducteur, tant dans les pensées qu'il a peintes que dans le coloris qu'il a exprimé sur la toile. Rubens a senti fortement la poésie du colons; V an Dick en a mieux saisi la finesse et La vérité.
En examinant avec attention ce délicieux bp* bieatt', et en Fé Indian!., je le regarde, non |as comme étant l'esquisse du tableau attribué à Rubens, mais comme le modèle de celui qui devait être fait, en grand format, modèle que ce maître aurait fait exécuter sous ses yeux par Van Dyck, son plus habile élève. Le dessin sage de ce tableau, son coloris argentin et harmonieux , sa touche fine et spirituelle, appartiennent plus à Van Dyck qu'à Rubens.
Je regarderai donc ce tableau comme celui qui a servi à l'exécution d'un plus grand qui aurait été également peint par Van Dyck sous la direction de Rubens, qui en aurait produit la composition. (jesi pour celte raison que la gravure porte le nom de l'inventeur.
No.
Un autre tableau de Van Dyck , représentant Suzanne surprise au bain par les vieillards.
La composition (i) de ce tableau est calculée pour frire briller Part du coloris, Dans un jardin symétriquement -tailla à ia manière flamande, et fhkf d'une (Wain* jmiiisaanttf , fai mée d'un .an mw m marbre qui est monté sur un dauphin i\
tjui renverse de l'eau d'une urne, on voit Suzanne, simplement couverte d'un linge sur quelques parlies de son corps. Deux vieillards avaient conçu le projet d'attenter à sa vertu : ils se présentent inopinément, et osent porter leurs mains criminelles sur cette femme.
( Pour plus de renseignemens sur cet apologue > voyez l'ancien Testament. )
Le portique d'un palais , qui est soutenu par deux faunes employés comme cariatides, forme le fond du tableau , et annonce par sa richesse la demeure de la belle Suzanne , femme de Joakim, de la tribu de Juda , l'un des plus riches particuliers de Babylone. Cependant un ciel sombre semble avoir été combiné par le peintre pour exprimer la hardiesse téméraire et insensée des deux vieillards.
Ge tableau, d'un coloris admirable, est d'un effet calme et harmonieux f les carnations sont belles, brillantes et bien fondues, le linge que les vieillards enlèvent produit un effet merveilleux : le passage du blanc du linge avec le ton animé de la chair, est d'une perfection et d'une finesse dans les demi-tons qui ont de l'analogie avec les plus beaux ouvrages du Titien. Remarquez que la couleur pourpre qui enveloppe une partie des jambes de Suzanne sert de repoussoir , et fait valoir les chairs.
Enfin, l'expression de celte femme, surprise dans un moment où elle se croit absolument libre et seule, est touchante; on peut considérer la candeur du visage de Suzanne comme Timage de la vertu: elle est bien dessinée, et rappelle les trails de la Vénus anadj'omène. Vous ne négligerez pas non plus d'examiner les extrémités de celte femme charmante. Les pieds et les mains sont d'un dessin
soigné, et d'un fini précieux peu ordinaires aux peintres flamands : la main droite surtout , avec laquelle Suzanne se couvre, est un chef-d'oeuvre. Heureux l'amateur des arts qui possède un aussi beau tableau de Van D vck.
J'ai attribué ce tableau à Van Dyck , bien qu'il soit gravé sous le nom de Rubens ; j'en connaissais la gravure avant d'en parler \ et en le voyant , je n'ai pas hésité à l'attribuer au premier : té dessin coulant, le coloris rose et la touche soignée et moins hardie que ne l'est ordinairement celle de Rubens, les pieds et les mains de Suzanne, surtout la couleur de la draperie rouge foncé qui enveloppe les jambes de cette jolie femme, ont déterminé mon opinion, et je n'ai pas balancé à reconnaître le faire délicat et soigné de Van Dyck.
(Je connais trois compositions différentes du même sujet par Rubens. )
DU MÊME PEINTRE
Une très belle léte d'expression , peinte sur bois 9 représentant saint François d'assise stigmatisé , et en extase devant un crucifix. Dans celte élude savante , vous observerez particulièrement le dessin vigoureux et animé des mains , ainsi que l'austérité qui se peint sur le visage de saint François ; son expression est le sentiment d'une profonde vénération , et aussi celle de la douleur des cinq Plaies de Jésus qui le frappent au moment de son extase.
Dominique ZAMPIEM, dit le DOMINIQUE*.
No. 6.
Voici un très beau tableau de ce grand maître représentant la Charité romaine : les anciens auteurs rapportent deux circonstances différentes since sujet.
Voici ce que dit Valère-Maxime, qui en parle : « Une femme de condition libre , convaincue de crime capital, avait été condamnée par le préteur, et livrée à un triumvir, pour être exécutée dans la prison. Celui-ci , n'osant porter ses mains sur cette criminelle, qui lui paraissait digne de compassion, résolut de lu laisser mourir de faim sans autre supplice, li permit même à une fille de celte criminelle d'entrer dans la prison; mais avec celle condition , qu'elle serait fouillée pour qu'elle ne portât point à sa mère de quoi vivre. Plusieurs jours se passent et la prisonnière est toujours existante. Le triumvir, étonné, observa la fille, et découvrit qu'elle donnaù a téter à ja mère. 11 alla aussitôt rendre compte au préteur d'un fait si peu ordinaire. Le préteur en fit son rapport aux juges, qui accordèrent à la criminelle sa grâce. » « Selon Pline, il fut ordonné que la prisen serait ebangée en un temple consacré à la Piété jih aie , et IftS deux femmes nourries aux dépens de ia république. » Festus et quelques autres bistoriens mettent un père a la place de la mère coupable. Les peintres ont généralement préféré cette dernière tradition dans les tableaux où ils ont représenté cette histoire; il est, en effet, plus intéressant, et peut-être plus pathétique, de voir une
Si
jeune et belle femme allaiter un vieillard emprisonné et condamné au supplice de îïâ faim , lui prodiguer son lait pour le sustenter , que devoir un être du même sexe dans cette posi tion* C'est ce que Dominicjuin a rendu avec 'freamcoap d'expression et de sentiment, dans le ùl bieau dont je vais parler.
On voit une jeune femme, arrivant a ans un cachot fort sombre, qui présente le sein à son vieux père, qui s'approche d'elle; elle le noi irrit, sans penser qu'elle va se compromettre. Q' uelle âme avais-tu donc, Dominiquin, pour rendre a iussi bien sur la toile ces deux expressions ! L'avn dite de la faim et la tendresse filiale, mêlée de c rainte!... voilà ce qu'il faut admirer dans ce tables tu , mais ce n'est pas la seule perfection qui s'y trou- ve. Vous ne négligerez pas de remarquer la bea uté des deux caractères de tête mis en oppositi on : les traits nobles d'un vénérable vieillard , se dé tachant sur le sein de sa fille * des mains parfai terne nt. dessinées et bien peintes , qu'il joint en signe d 'admiration et du bonheur qu'il ressent : tout cel a contraste avec la beauté parfaite de la piété i îliale. Examinez la belle carnation de cette femm sa physionomie, ses yeux, sa bouche, son et 'pece d'inquiétude ; tout cela exprime parfaitemei *t sa tendresse pour son père; on peut supposer m ême que Dominiquin a pris sa femme péW mode fie : eile était belle et faisait le cUaYmë de sa vie , c \w des envieux et des jaloux rendaient malhe u~ reuse.
Les draperies et les autres parties du tableau ïi -e sont pas au-dessous des têtes et des mains :riei * n'est négligé; et ne soyez pas surpris si dans e< t ouvrage remarquable vous trouvez la vérité des expressions unie a celle des attitudes ; Dominiquin
ne produisait tien sans consulter la natùré, et sans réfléchir longuement sur le sujet qu'il avait à peindre. Jamais il ne sortait sans avoir sur lui des tablettes; et partout où il se trouvait, il dessinait les expressions et les attitudes des personnes qu'il rencontrait, soit qu'elles fussent isolées ou formées en groupes. S oignez à ces rares qualités, un colons soutenu, une grande manière dépeindre et un fini précit u'x sans sécheresse, et vous aurez une parfaite idée du tableau que nous décrivons. Je propose ce t ableau aux élèves peintres comme un modèle d'éLude à suivre dans toutes ses parties.
Si le cadre me le permettait, j'aurais bien des choses utiles à dire sur Dominiquin , que je regarde , pour ceux qui se destinent à l'art de peindre, ce iinme un modèle parlait, non seulement dans s( 3s immortels ouvrages, mais encore dans la condu ite de ses études.
André t)ELSARTE.
La p^ierge et V Enfant' Jésus adores par le petit S aint-Jean et par les anges.
Ce tableau du premier ordre, et l'un des plus 1 oeaux qui soient sortis des pinceaux de ce maître, si justement célèbre , est remarquable par la pureté du dessin , l'attitude simple de chaque personnage dont on aime à voir la vérité de l'expression ; si on y trouve de l'affectation, c'est que le peintre
y était conduit par l'étude trop scrupuleuse qu'il avait faite des ouvrages de Michel-Ange.
Le coloris de ce tableau est doux et harmonieux. Vous admirerez aussi la pose gracieuse de la Sainte-Vierge, ainsi que les manières ingénieuses de l'Enfant- Jésus, et aussi celle de saint Jean, et des trois anges qui sont représentés dans l'enfance de lage. Marie sourit à son Fils, et l'expression de cette tendre mère est si bien rendue, qu'en ia voyant on suppose que le peintre a fait le portrait d'une personne qu'il affectionnait. Il en a répété la ressemblance dans plusieurs de ses beaux tableaux ; tous les personnages sont de grandeur naturelle.
Andrea Vannuchi, dit DelSarto, né à Florence en 1488, fut élève de Casino Rosselli, et mourut de la peste à l'âge de quarante-deux ans, en io3o.
André Del Sarte fut appelé en France par François 1er. pour lequel il peignit un saint Jérôme et une Charité. Ce dernier tableau se voit au Musée du Roi. Son dessin correct , son coloris doux, ainsi que sa manière gracieuse de peindre, font le ciiarme de ses ouvrages qui prennent place à côté de ceux de Raphaël. Les draperies peintes par André Del Sarte sont toujours bien jetées , mais ses tableaux manquent de ce feu et de cette vivacité qui séduisent au premier aperçu. On en attribue la cause au tempérament flegmatique et à une imagination peu vive et lente à produire. Malgré cela , convenez que vous éprouvez une douce émotion devant les ouvrages dé ce grand maître, parce qu'ils captivent votre attention, et vous conduisent peu à peu à une véritable admiration.
Jacob RUISDAAL.
Ce peintre, dont on ignore .l'époque de la naissance , est né à Harlem ; il comm eue. i par étudier la médecine et la chirurgie : dominé par un goût naturel qui le poursuivait y il abandonna l'étude de ces deux sciences pour cultiver exclusivement la peinture. Ruisdaal a peint avec un égal succès le paysage et la marine ; il s'adonna plus particulièrement au paysage champêtre , et devint le plus habile peintre de son siècle.
No. 8.
Beau et magnifique tableau peint sur bois , représentant une Vue champêtre des environs d'Amsterdam.
À la vue de ce bel ouvrage 9 on passe de l'étonnement à l'admiration , les regards du spectateur se portent d'abord sur un groupe d'arbres , dont les branches et le feuillage se détachent sur un ciel chargé de quelques nuages. Sur un monticule qui est séparé de la route qui y conduit par un ruisseau , des groupes d'arbres sont placés sur un plan éloigné. Us jettent de l'ombre sur un chemin qui arrive jusque sur le devant du tableau. Ce chemin , complètement d;»ns une demi-teinte locale, est remarquable par la perfection du clair-obscur; plusieurs personnages qui le traversent animent cette position pittoresque.
Au côté opposé , c'est-à-dire à la droite du spectateur, se trouve un autre groupe d'arbres plus volumineux que le premier ; il porte aussi de
l'ombre sur un second chemin qui tourne autour de ce même groupe, et qui, comme le précédent, en passant sur le devant du tableau, va le rejoindre. Dans le fond et derrière le groupe d'arbres, se voit une hauteur qui est enfermée par une palissade rustique à claire voie et en bois : elle est faiblement éclairée par le soleil, dont les rayons traversent les nuages. Cet accident est rendu avec un art merveilleux, ainsi que les petites haies feudlées qui servent par leur verdureà lier celle des groupes d'arbres du second [dan, et aussi les autres parties du fond et de la totaiité du paysage. Elles sont accidentellement éclairées par le soleil comme Test le monticule.
Enfin, ce tableau es! digne, en tout, du pinceau de ce grand et célèbre peintre, dont on peut regarder chaque production comme un chefd'œuvre nouveau : ii esl signé de sa main.
Jjjo, 9.
Tableau peint sur bois, représentant l'extrémité d'une forêt. Admirez les chênes dont la grosseur des troncs et le déploiement des branches annoncent une antiquité qui semblerait remonter aux temps où cet arbre magnifique, consacré au dieu Tarannis , recevant les sacrifices des Druides et les hommages des Gaulois. Voyez la variété , la force et la vigueur du feuiîtage; voyez ensuite la légèreté des tiges, des branches et des feuilles qui, placées dans le fond du tableau, se: détachent sur un ciel clair et iuminenx, ingénieusement choisi pour fournir aux premiers plans une demi-teinle, suivant le système que Paul Véronèse et Rubens avaient adopté, et vous serez convaincu .j comme
moi, que ce tableau peut servir de modèle aux peintres qui s'occupent du même genre.
Les tableaux de la force de ceux que nous venons de décrire sont rares ; en ce que la mort vint arrêter le cours des succès de Ruisdael , qui mourut dans la force de l'âge en 1681.
YAN-VELDE
Mo. IO.
Voici un des plus beaux tableaux qui soient sortis de l'atelier de Yan-Velde. Dans un site agréablement clioisi; il nous fait voir un troupeau de deux vaches, d'une chèvre et de trois moutons. Dans le lointain on aperçoit un jeune pâtre, quis'entretient avec un homme à cheval et vêtu de rouge. On doit supposer que ce personnage distingué est le propriétaire du troupeau.
Ce délicieux tableau, d'une grande vérité, d'un coloris agréable , d'une belle harmonie et d'une touche fine, est signé de la main d'Adrien Van- Veïde.
Il serait difficile de trouver un tableau de ce maître , plus digne de figurer dans une galerie importante.
Jbjln VàN-HUYSHM ( Ecole hollandaise ).
No. u.
Tableau sur toile , représentant un joli bouquet de fleurs variées , agréablement groupées , et contenues dans un vase d'albâtre blanc, richement orné, qui est posé sur une table de marbre brécbé de rouge.
Ce qui caractérise le (aient de Van-Huysum, c'est la perfection
Né à Amsterdam, en 1682, il fut élève de son père, peintre médiocre qui faisait le commerce de tableaux. Il s'adonna d'abord au paysage , genre dans lequel il réussit, et produisit quelques tableaux remarquables , surtout par des figures bien posées, peintes finement, d'un coloris frais, et d'une touche légère , par des cieîs brillans , des arbres feuillés avec grâce, et surtout 'caractérisés dans leurs différentes espèces. La grande réputation qu'il s'était acquise dans ce genre de peinture satisfit peu son ambition ; il l'abandonna et s'adonna définitivement à l'étude des fleurs.
Pour les étudier plus sérieusement que les autres peintres, ses prédécesseurs, Van-Huysnm cultivait lui-même des fleurs de toutes les espèces dans son jardin ; il épiait les momens de leur croissance et de leur plus grand développement. On Ta surpris plus d'une fois , au lever de l'aurore, admirant leur couleur, leur éclat, et la grâce des tiges sur lesquelles elles se balancent : il les cueillait et les peignait dans leur fraîcheur, souvent même couvertes delà rosée du matin, qu'il copiait parfaitement. Sa réputation s'étant répandue chez les étrangers, on voulut
posséder ses tableaux à tout prix ; alors , ils mirent une valeur excessive à ses ouvrages.
Ce tableau de Van-Huysum est un des plus beaux de ce maître. On y admire l'extrême fraîcheur du coloris, la louche savante et spirituelle qui distingue chaque individu : la tige et la variété des formes des espèces qui sont peintes sont tellement frappantes de vérité, que le naturaliste et le peintre en sont également émerveillés.
Admirez avec nous Sa Légèreté de ce lilas qui se balance au-dessus d'une belle jacinthe bleu céleste . et couchée sur une tige blanche de même fleur- toutes deux s'appuient, sur des oreilles d'ours d'un violet foncé, \ariées de blanc et de jaune; une grenade rouge écarlate soutient ces different tons de couleur , et motive celle des pivoines foncées qui forment Fombre du bouquet, dont la composition s'élève en forme de pyramide, et cela, à l'aide d'une belle tulipe jaune tranchée de violet; elle se groupe à un lis martagon dont la couleur ombrée produit un grand effet.
Ces fleurs, de l'espècela plus riche , considérées comme repoussoir, s'unissent cependant par des demi-tons fort adroitement ménagés à la partie lumineuse du bouquet, et en déterminent l'harmonie. Remarquez la variété et la souplesse de ces jolies roses de diverses espèces , dont le parfum semble embaumer le lieu où se trouve placé le tableau. Voyez l'adresse du peintre, qui soutient la lumière brillante de ces fleurs formant une guirlande que l'on dirait préparée expiés pour la toilette de' Flore;, guirlande soutenue dans sa partie inférieure par l 'oreille d'ours jaune nommée primula àiiricuiàla Florœ , et aussi par l'anémone bleue, espèce rare, et par le convolvulus qui s oint à la couleur. bleue des œufs contenus dans un nid
de rossignol qui se trouve à gauche et dans le coin du tableau. La finesse et la vérité de l'exécution de ce nid surprennent tout le monde. Au côté opposé de ce petit détail ^ on voit deux pèches, un melon vert et une grappe de raisin avec ses feuilles ; un limaçon, chargé fie sa coquille, placé sur la moulure de la table qui porte les fleurs et les fruits , essaie à se traîner vers la grappe de raisin qui est à droite. Ce chef-d'œuvre est signé de la main de Van-Huysum , à la date de 1691.
Ce grand peintre , qui eut la gloire de recevoir de sou vivant le surnom du Raphaël des fleurs. mourut à Amsterdam en 1 749*
Titien VECELLI.
HK
Le mariage de sainte Catherine. — Agréable tableau d'une composition heureuse et d'un coloris séduisant par sa riche harmonie. On y admire îa pose aisée et gracieuse de Marie-Madeleine, reconnaissable au vase de parfums qu'on lui donne comme attribut; elle est d'une taillo élégante, debout et légèrement iuclinée devant la Sainte- Vierge, qui se trouve au centre du tableau, sur un plan plus reculé; sa posé est aisée , gracieuse, avonsnous dit ; son joli visage exprime en même temps la joie, la dignité et la profonde vénération. Voyez l'ajustement des draperies qui lui servent de vêlement, et aussi sa coiffure.
Dans ce pe' it chef-d'œuvre de Titien, remarquez encore Faltilude de la Mère du Fils de Dieu ,
et l'abandon gracieux de sainte Catherine, qui met un genou en terre; elle se baisse légèrement pour recevoir l'anneau nuptial de son jeune époux.
Rubcns considérait Titien comme son maître dans Fart du clair-obscur. Maïs, en qhercnâpt a l'imiter , fortement impressionné parle goût national du pays qui l'a va naître, il a donné plus d'éclat à ses tableaux, sans être jamais parvenu à cette fonte suave dans le maniement des couleurs qui a fait la grande réputation du fondateur de l'école vénitienne* Quoiqu'il en soit, le tableau représentant Tomyris es! peut-être le seul où. îe grand peintre flamand soit parvenu à rivaliser avec les grands et beaux ouvrages de Titien.
Le tableau de sainte Catherine, enfin, est digne en tout du maître auquel on l'attribue.
André SOLARIO.
HK
Rare et superbe tableau représentant un Ecce Homo, ou Jésus tenant un roseau et couronné d épines i peint par André Solario.
J'ai vu beaucoup de têtes de Jésus souffrant, par de grands peintres, mais je n'en ai jamais vu où la résignation dans les souffrances soit aussi bien exprimée que dans celle-ci. Il souffre avec la dignité et la constance qui n'appartiennent qu'à l'être surhumain , c'est-à-dire au Fils de Dieu. Vous admirerez, avec nous, 3a beauté du coloris, la pureté du dessin, et surtout la pose et la perfection des
mains qui tiennent Je roseau : ce tableau est un chef-d'œuvre.
André Salarie- 5 élève de Leonard de Vinci , rie en i46o, vint à Paris, aveeson maître, à la cour de François Ie«é> où il fu t connu sous le nom de Solaï, Solaïno et de Solaria. On ignore l'époque de sa mort et le lieu où il finit ses jours. Les tableaux de ce peintre sont extrêmement rares.
BAROCHE ( Ecole italienne ) ,
hp. ml
Jésus déposé de la croix , se voit, ici, mort et couché sur une espèce de lit de repos, richement décoré : il est pleuré et adoré par deux anges qui sont près de lui. L'un des deux anges tient dans ses bras une tunique magnifiquement brodée , et sur le devant du lit mortuaire où se trouve le Christ, on voit , dans un bassin , la couronne d'épines et les clous qui sont encore ensanglantés. Ce précieux et beau tableau , peint sur cuivre, se fait remarquer par un dessin sévère, par des expressions profondément senties, et un fini d'une grande perfection.
En appréciant le mérite de ce bclouvrage.on pourrait l'attribuer à Daniel de Volterre; mais, si vous comparez l'exécution extrêmement soignée dece tableau, et la manière sévère, quoique large, au style de Michel-Ange, don* il fut l'élève, et au grand caractère du dessin que Daniel de Yolterre montra constamment dans ses peintures, et même dansses sculptures , vous vous déterminerez à le donner à Ba-
roche, qui, à des contours exactement coulans dans le dessin, à un faire agréable, joignait un coloris Jéger , frais , et beaucoup d'exactitude dans les détails. Voyez, au Musée du Roi, l'ardoisecirculaire, peinte des deux côlés par Daniel de Volterre, représentant le jeune David terrassant le géant Goliath. Voyez aussi un petit tableau , où Jésus, descendu de la croix, est posé au milieu des saintes femmes , et vous déciderez la question.
Baroche naquit à Urbain en iôiS. Etant à Rome, il recul des leçons de Baptiste Veneziano, et étudia particulièrement les ouvrages de Michel- Ange et de Corrège. Ce tableau prouve, du reste, jusqu'à quel point il a profité de ses dernières études. Baroche mourut à Urbain , en 1612, à l'âge de 84 ans.
Christian Wilhem DIETRïCK.
No. 15.
\J Adoration des Mages, peint sur bois, dans la manière de Rembrant, par Diétrick.
Ce tableau, d'une composition riche, d'un grand effet, d'un coloris vigoureux et d'un faire facile, mérite d'être distingué dans le nombre de ceux que ce maître a produits. Nous le regardons comme un de ces pastiches merveilleux que Diétrick savait si bien faire : il imitait parfaitement la manière des peintres anciens. Pour peindre celui que nous décrivons, il a imité le coloris et le faire de Rembrant.
Diétrick, né à Weimar, en 17^2, fut d'abord
élève de son père, qui était un assez bon peintre; il entra ensuite dans l'école d'Alexandre Thiel , excellent peintre de paysages. Diétrick, à son retour d'Italie, où il avait fait de bonnes études d'après les peintures des grands maîtres <, se fixa a Dresde , où il fit des tableaux d'église dans le gout de ceux qu'il avait vus en Italie; il en fit aussi, d'une proportion moins grande, dans la manière des peintres flamands ou hollandais , et d'autres encore imitant les productions de Salvator Rose , ainsi que des paysages qui avaient la richesse et la fraîcheur de ceux de Lucatelli. Ce peintre extraordinaire mourut à Dresde, en 177/1°
Nicolas POUSSIN (École française).
Nicolas Poussin parut en France avec éclat lorsque Corneille , son compatriote , donnait à la scène française Poljeucie , le Cid, les Horaces et Cinna.
Poussin , a dit M. Lens , nous donne le modèle d'une simplicité et d'une sagesse qui charment l'amateur éclairé; ses inventions n'ont rien de ce faste pittoresque qui n'en impose qu'à la vue ; c'est celui de tous les peintres qui a été le plus pénétré de Fesprit et des maximes des anciens par rapport à l'invention.
Deux beaux tableaux représentant des sujets allégoriques composés dans le style et dans le goût des peintures antiques, et ayant le caractère d'une baeeha uale.
Ce premier tableau représente Vénus, qui ordonne aux Amours de châtier Cupidon à coups de
pommes , pour le punir sans doute de ses espiègleries : ce tableau représenterait donc V Amour puni, Vénus , figure'e debout dans un jardin planté de myrtes, de platanes et de lauriers , est appuyée sur un grand bassin figurant une fontaine , au centre de laquelle est placée un jet d'eau; d'une main elle commande l'exécution de sa volonté, et de l'autre, elle tient un miroir ; Cupidon , placé au milieu du tableau, est renversé; son arc, son carquois, ses flèches . sont épars autour de lui. Assailli par sept autres enfans , dont deux sont ailés , il lève ses petits bras en l'air , il pleure et gémit. Deux enfans de la petite troupe hostile sont séparés de la bande des correcteurs: un troisième, animé d'un sentiment de pitié, s'approche de lui, et cherche aie couvrir d'un voile pour le garantir des coups, pour indiquer que les fautes que Cupidon a commises sont les suites de sa légèreté ; Poussin a peint un lièvre qui s'échappe et fuit entre les pieds des jeunes correcteurs.
A la gauche du spectateur, et au pied de la statue du dieu Mars , un autre enfant, placé debout , renferme dans sa petite tunique blanche , qu'il a retroussée , les pommes qui servent au châtiment du fils de Vénus ; celui du côté opposé est assis, et tient à la main plusieurs couronnes de laurier, qui paraissent la récompense destinée à ceux qui ont exactement rempli les ordres de Vénus.
Par ce tableau , ne pourrait-on pas supposer que Poussin a voulu exprimer que l'Amour et ses suites sont contraires aux entreprises de Mars et incompatibles avec les travaux de la guerre? Admirez séparément le dessin et l'expression de chaque téte d'enfant, elle est charmante, finement rendue, et touchée plus savamment que celles du peintre Albane, qui passe pour avoir mieux peint
l'enfance et ses formes. Voyez, ia beauté' du paysage et le choix du site.
Le second tableau, qui a le caractère d'une bacchanale , nous parait avoir l'expression d'une satire, figurée par des enfans reunis dans le but de s'amuser à des jeux de leur âge. Ils sont au nombre de huit : l'un d'eux , caché sous un énorme masque de théâtre, arrive inopinément au milieu de la petite troupe joyeuse, qui s'était rassemblée autour d'une cage où étaient contenus trois oiseaux, que nous croyons être une corneille, un pivert et un héron. Ces oiseaux symboliques , affectés à certains dieux de la fable, sont les symboles des vertus, dont la pratique est utile dans le monde. Vous remarquerez qu'une chouette se trouve hors de celle scène tumultueuse, et perchée tranquillement sur un bâton.
L'enfant malin et masqué dont il a déjà été question se précipite sur la cage, qui s'ouvre par l'effroi qu'il cause à ses petits camarades, et il arrive que le héron s'envole, que le pivert est pris à la gorge, et que la corneille demeure au fond de la cage. Les enfans, divisés par groupes, manifestent de diverses manières le déplaisir qu'ils éprouvent de la perte des oiseaux qui charmaient leurs loisirs. La scène se passe dans un jardin qui paraît avoir été consacré à Vénus ; on voit des charmilles très élevées, des bosquets, et une allée profonde ornée de deux statues du dieu Therme.
Il serait inutile de chercher à délinir ce que Poussin a eu l'intention d'exprimer sur la toile, le sujet s'explique de lui-même; nous rappellerons seulement à nos lecteurs que les anciens avaient affecté la corneille à Apollon , le pivert à Mars, le
héron à Saturne, et la chouette à Minerve. Vous observerez que dans cette peinture, comme dans la précédente , lout est en harmonie et concourt à la perfection du tableau : voyez l'esprit de la composition, la pureté du dessin et l'habileté du pinceau; il est rare de trouver un tableau de Poussin où ie grand peintre ait développé aussi complètement son riche et beau talent. Quant au coloris, s'il a poussé au noir, c'est qu'il a cédé à la mauvaise méthode des peintres de son siècle , qui avaient l'habitude de peindre sur des toiles imprimées en rouge. Voyez, au Musée du roi, les autres tableaux que Poussin a peints en Italie, comme ceux que nous venons de décrire, et aussi ceux des autres peintres qui sont tombés dans la même erreur.
Wicolas Poussin, né aux Andelys , en i5q4, ayant éprouvé des tracasseries et des injustices de l'intendant Desnoyers, surnommé le baron aux longues oreilles , qui lui préféra le mauvais peintre Fouquiers pour décorer la galerie du Louvre, passa à Rome, en 1642, où, il termina ses jours, en i663, à l'âge de soixante-neuf ans.
Jean MIEL ( Ecole flamande).
Kg. 18.
Jean Miel, dont les petits tableaux sont très estimés , est né près d'Anvers en i5gç); étant à Rome, et jeune encore , il entra dans l'école d'André Sacchi. Il fit quelques copies d'après les grands maîtres, et peignit ensuite plusieurs tableaux pour les églises de Rome. On admire surtout celui de la
galerie de Monte Cavallo , où il a représente Moïse frappant le rocher.
Un grand peintre sait se plier à tous ies genres, et il arrive souvent qu'un homme habile dans le genre qu'il a d'abord suivi, par un goût dominant que lui inspire son génie, change inopinément de manière de faire : c'est ce qui esi arrivé à Jean Miel. Malgré ses talens pour l'histoire, et ses nombreux succès, il se mit à son chevalet avec des idées plus riantes, et produisit un nombre considérable de petits tableaux dans le genre grotesque et familier qui lui firent autant d'honneur que ses beaux ouvrages historiques. Le délicieux tableau de ce maître que nous allons décrire en est un exemple.
A l'entrée d'un cabaret de village, placé au bord d'une route, et sur le devant d'un fond de paysage, on voit une halte de paysans voyageurs qui ont mis pied à terre pour se désaltérer. Plus loin et audelà du tertre, deux voyageurs à cheval s'éloignent du lieu où se passe cette jolie scène champêtre,
Maintenant , si vous jugez le tableau de Jean Miel, vous reconnaîtrez le peintre d'histoire dans l'agencement de la composition ; vous verrez un coloris fin et précieux, un ciel qu'il a peint clair pour faire valoir les couleurs vigoureuses et transparentes des personnages qui occupent le devant de la scène; vous admirerez la fraîcheur des tous ; vous ne négligerez pas le cheval blanc qui! a opposé à un âne brun, chargé d'une draperie rouge, que l'on peut regarder comme la clé de l'harmonie générale de ce charmant tableau; vous ne serez pas moins enchanté des poses naïves et de l'expression naturelle des personnages.
Jean Miel, comblé d'honneurs, mourut à Turin,
en i664> à l'âge de 65 ans, laissant après lui la reputation d'un grand peintre.
Albert CUYP ( Ecole hollandaise ).
Beau portrait peint sur bois et de grandeur naturelle , représentant un ministre de l'église réformée. Il est vêtu de noir , vu à mi-corps, et figuré assis dans un fauteuil, devant une table couverte d'un tapis de Turquie. De la main gauche, il tient un livre ouvert dans lequel il lit, et de la droite une paire de lunettes. On admire l'attitude simple du personnage, la vérité des chairs et l'harmonie générale du coloris. C'est un de ces tableaux rares qui méritent l'attention des connaisseurs : il est signé parson auteur: A.-B. Ciryp, 1090.
Albert ItUYP.
Mo. 20.
Charmant tableau peint sur bois, représentant une vue des environs de Dort, prise au soleil couchant. Ou voit un pâtre avec un troupeau de vaches ; il est occupé â traire celle qui fait face au spectateur. Ce tableau, d'un grand effet, d'une couleur riche, et d'une parfaite harmonie, est un des plus beaux de ce traître : on peut le regarder
comme un chef-d'œuvre digne du pinceau de Rubens,
Sebastien BOURDON.
Bourdon ? que ses grands ouvrages historiques placent au rang des plus célèbres peintres de l'école française , a fait aussi des petits tableaux d'histoire, des scènes familières, ou des corps-degarde qui sont fort recherchés des connaisseurs. Tels sont les deux sujets d'invention que nous allons décrire :
ïffo. 21.
Le premier représente des brigands attaquant et volant des marchands voyageurs. Déjà l'un de ceux-ci est tué, tandis qu'un autre, tenu à la gorge, est sur ie point d'être poignardé; l'expression de ce malheureux mérite d'être remarquée. Dans le fond du tableau , et hors du devant do la scène , on aperçoit le troisième marchand qui fuit, et qu'un des voleurs poursuit à coups de fusil.
No. 22.
Dans le deuxième tableau , on voit les mêmes brigands, dans la cour d'un vieux chateau ruiné, faisant entre eux le parlage du butin volé, qui est étalé sur une table de pierre : ils sont debout, autour de cette table, et le plus jeune essaie un cok
lier defenimé èh pcvhs, Cependant ùri cavaiief descend de cheval ■ à l'étonnemënl mêle de crainte du plus jeune des voleurs, on doit supposer que Je cavalier ën uniforme est un agent de la justice qui vient pour les arrêter : pendant que cela se passe, un valet fait boire le cheval. Vous observerez que, pour Ces tableaux, le peintre a suivi le cosiume de son temps , qui est celui du règne de Louis XIV.
Bourdon, né à Mohtpeilier , en iOiG, mourut a Paris en 167 1 : il travaillait pour le roi> dans iappartement du rez-de-chaussée des Tuile» ries.
François tfETROY ( Ecole française )i No, 23.
Ce beau tableau de l'école française , d'une composition riche el d'un coloris vigoureux, est une de ces productions auxquelles on donne le titre de Tableau d'apparat. Le sujet qu'il représente a de l'intérêt, quoiqu'il soit complètement d'imagination : c'est l'alchimie personnifiée sous les traits d'Adrienne Lecouvreur, artiste célèbre du Théâtre- Français. Il y a lieu de croire que ce tableau a. appartenu au maréchal de Saxe.
Cet être de raison, figuré debout , de grandeur naturelle } se montre sous les traits d'une belle femme qui est dans l'enthousiasme de la découverte
Si
qu'elle imagine posséder par l'opération qu'elle vient de faire. Elle est debout > richement vêtue, et foule aux pieds les productions de la nature et des arts ; elle a la téte levée, le regard vers le cicl,qu' elle semble encore invoquer pour Je succès de ses folles entreprises. En voyant celte tête d'expression , vous éprouverez Un certain plaisir; et, si elle fait impression sur votre mémoire, vous la comparerez aux belles tètes de femmes peintes par Guide.
Le peintre a fort adroitement exprimé la nullité de l'alchimie , connue sous le nom de grand-œuvre, ou l'art de faire l'or.
Pour peindre la ntdlité de l'opération que vient de faire le personnage , et indiquer qu'elle se dissipe en fumée, on voit sortir d'un vase , qui est appuyé sur son bras, et soutenu par son bras gauche, une vapeur légère qui s'en échappe. L'autre main, ouverte et en rapport avec l'expression de son visage, indique l'admiration: car elle est dans la persuasion du succès , et ne voit pas ce qui se passe. A cette peinture poétique , Detroy a ajouté un génie adolescent qui s'appuie sur l'alchimie; il observe , en riant , des bulles de savon qu'il vient de souffler, et qui, en s'éleva nt dans l'air, s'évanouissent.
François Detroy, l'un des bons peintres de Técole française, avait une imagination brillante ; son tableau est riche en couleurs ; les draperies sont jetées avec adresse, peintes avec goût et vigueur; le génie identifié à sa compagne, et qui se groupe avec elle , est bien dessiné et d'un beau coloris. Ce peintre habile , né à Toulouse, en i6^5, mourut à Paris, en 1780, après avoir joui des honneurs de l'académie, et de tous les avantages dont la cour favorisait alors les artistes.
Jean-François DE THOY ( Ecole française ),
De Troy, comme Lucas île Jordane, était né avec une facilité extraordinaire. Il composait et exécutait ses tableaux avec une grande promptitude ; son coloris a de la vigueur et de l'éclat.
Le tableau de ce maître qui fait partie de cette collection, est au nombre de ses plus beaux. Il re* présente les Amours de Lqjth pour se s fille s. Ce sujet est trop connu pour le décrire (voir l'Ancien* Testament).
De Troy a peint, par ordre du roi, pour être exécutés en tapisseries , aux Gobelins, l'Histoire complète $ Esther et d'Assuérus , et les sujets fabuleux relatifs à la conquête de la Toison d'or ; dans le nombre de ces tableaux, on remarque le Triomphe de Mardochée P et Jason domptant les taureaux furieux,
Michel CAHUÉE (Ecofc lwllandaise), Nq. 25.
Le coloris des tableaux de Michel Carrée est toujours suave, argentin, et l'effet général vigoureux sans être noir. Celui que nous avons sous les yeux nous en fournit la preuve : il représente des troupeaux de vaches, de moutons et de chèvres, passant dans une vallée à l'entrée d'un bois. À la
droite du spectateur, on voit un groupe d'arbres qui se lie à un vase et à une colonne tronquée, faible reste d'un monument d'architecture antique. A gauche , sur le troisième plan 9 se trouve un rocher et unlacqui se prolongent jusqu'au terrain dupremier plan. Des troupeaux avec leurs pasteurs passent à gué une portion du lac qui se rétrécit en traversant la vallée. Dans le fond on aperçoit des montagnes et un ciel chargé de nuages vaporeux. Il indique le coucher du soleil, l'heure de la retraite du berger et des troupeaux.
Ce tableau est signé de la main de Carrée. Remarquez la touche légère du feuillage des arbres ; vovez aussi la perfection du dessin des animaux ; ils sont rendus avec autant de finesse que de vérité; et sans avoir le mérite de ceux de Paul Potter, ils sont peints hardiment et d'une manière franche. Ne négligez pas non plus d'observer dans les ouvrages soignés de Michel Carrée, l'intelligence du clair obscur et le choix des sites. Ainsi vous trouverez dans l'ensemble de ce tableau, le charme de ceux de Vinantz y réuni à la douce harmonie que nous admirons dans les ouvrages de Karel Dujardin.
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